
Le Plateau fertile s'installe à Paris
GRÂCE À LA LABELLISATION MANUFACTURE DE PROXIMITÉ, le tiers-lieu roubaisien va se dupliquer dans la capitqle.

L
e Plateau fertile va pouvoir

accélérer son développement

grâce au dispositif Manufac-

ture de proximité. Inscrite dans

le programme France Relance,

l’initiative s’inspire de projets locaux qui

ont émergé, ces dernières aimées, autour

de la relocalisation de la production, de

la valorisation de savoir-faire et de la
transmission de compétences. Avec une

enveloppe globale d’aides financières at-

teignant 30 millions d’€, une centaine de

territoires seront labellisés à terme.

Comptant parmi les vingt premiers sé-

lectionnés, le Plateau fertile va ainsi

pouvoir accélérer le rythme de lance-

ment de nouveaux projets. «Le dispositif

permet à la fois de bénéficier d’un budget

et d’une aide en matière d’ingénierie, ex-

plique Annick Jehanne, la présidente

de Position Green Hub, qui supervise le

Plateau fertile. Dispensée par des colla-

borateurs cooptés par l’Etat, cette aide va

s’avérer très précieuse dans la conduite du

projet d’envergure que représente une ins-

tallation à Paris.» Un plateau de 1.000 m2

a déjà été repéré au cœur du 13e arron-

dissement. «Les membres pressentis, une

centaine, sont très impatients de nous re-

joindre. Dès juin 2022, nous allons offrir

tous les services mis en oeuvre à Roubaix,

avec, en supplément, un pôle dédié aux

artisans et aux créateurs, très nombreux

dans cette partie du territoire.»

La présidente prévoit également la mise

en place de formations spécifiques dé-

diées à la création d’entreprises, aux cô-

tés des autres modules déjà dispensés à

Roubaix, y compris celui de couturier up-

cycling. «Dans les Hauts-de-France, nous

estimons que 2.000 couturiers manquent

à l’appel. A Paris, la demande s’annonce
tout aussi importante. La formation est

gratuite et ouverte aux personnes éloignées

de l’emploi ou bénéficiant du Rsa.»

Produire à la demande
Dispensé pendant quatre mois et par

groupes de six stagiaires maximum, le

programme est soutenu notamment par

les Fondations Ag2r La Mondiale et Cré-

dit mutuel.

Dans le nouveau Plateau fertile de Pa-

ris, une zone sera également réservée à

YAtelier agile, sur le modèle lancé en avril

dernier à Roubaix. «Cet atelier4.0 offre la

possibilité de produire à la demande, et en

récemment, le Plateau fertile roubaisien
s’est également lancé dans la distribu-

tion, avec une boutique de 300 m2 dédiée

à la mode circulaire et animée par un
collectif de 40 créateurs. Selon Annick

Jehanne, le modèle a vocation à se du-

pliquer dans l’ensemble des territoires,

en fonction des besoins. «Le concept

existe et, comme pour toutes les actions

du Plateau fertile, la mutualisation des

idées et des moyens prédomine. Parce que

le concept appartient à la filière, chacun de

ses membres peut décider de se l’appro-
prier.» En parallèle, une matériauthèque

vient d’être créée, afin de répondre aux

demandes des 300 entreprises nordistes

adhérentes et à Fensemble des acteurs

qui le souhaitent, tels que jeunes créa-

teurs, grandes marques de luxe ou spé-

cialistes de la vente à distance. «De nom-

breux acteurs locaux ont déjà fait appel à

nos services pour des prototypages ou des

collections capsules.»

Se former et échanger
Toutes ces nouvelles initiatives seront

également présentes à Paris. «Le Plateau

fertile, qu’il se situe à Roubaix ou à Paris,

doit rester un lieu ouvert à l’ensemble des

acteurs de lafilière textile, où il est possible

de se former, d’échanger sur ses expé-

riences et de tester de nouveaux concepts.

L’idée de construire une mode plus respon-

sable, plus durable et locale reste plus que

jamais d’actualité. Nous nous employons

à la mettre en œuvre en utilisant tous les

moyens dont nous disposons, ce qui signifie

aussi que nous en inventons régulièrement

de nouveaux, afin de nous adapter aux be-

soins spécifiques d’un territoire donné et à

son évolution.»

Alors que cette nouvelle étape n’est
pas encore franchie, Annick Jehanne

pense déjà à la suivante. «D’autres ter-

ritoires sont pressentis et un troisième

projet de Plateau fertile pourrait rapi-
dement voir le jour à Lyon ou dans l’est
de la France.» ¦

Agnès Legoeul
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LES TIERS-LIEUX, 
NOUVEAUX BASTIONS 
DE L’ENTREPRENEURIAT

Les tiers-lieux sont le nouvel endroit où l’entrepreneuriat 
bouillonne. Dans les Hauts-de-France, on compte plus 
d’une centaine de ces lieux hybrides, où les associations 
côtoient les entreprises. Leur nombre devrait encore 
s’accroître dans les prochaines années, alors qu’apparaît 
pleinement, à la lumière de la crise du Covid, le potentiel 
de ces drôles de lieux, à la croisée de plusieurs mondes.
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ou de foncier. On est dans la logique de l’entrepreneu-
riat du dernier kilomètre », s’amuse Jean Karinthi.

Bien cachée dans un repli du Montreuillois, la 
Chartreuse de Neuville (Pas-de-Calais) revendique 
elle aussi cette culture entrepreneuriale en rase cam-
pagne. Mêlant, depuis 2008, résidences d’artistes, 
chantiers d’insertion et accueil de séminaires, le tiers-
lieu a remporté en septembre 2021 une subvention de 
250 000 euros pour financer son incubateur. « Ce dis-
positif viendra combler un manque sur le territoire, 
que les créateurs d’entreprises désertent trop souvent 
pour Lille. Nous allons en accompagner une quinzaine 
par an dans les premières étapes de leur projet, avant, 
le cas échéant, de passer le relais à nos partenaires, le 
réseau Entreprendre et la BGE », détaille Alexia Noyon, 
directrice générale de l’association La Chartreuse de 
Neuville. Pourvoyeurs de réseau, d’informations mais 
aussi de ressources matérielles, les tiers-lieux essai-
ment l’entreprenariat sur tout le territoire. 20 % d’entre 
eux comportent un incubateur, 17 %, une pépinière 
d’entreprises, et la moitié proposent un parc machines 
mutualisé. Un chiffre loin d’être anodin, quand 52 % 
des tiers-lieux français sont situés en dehors des 
métropoles, où les dispositifs d’accompagnement 
peuvent manquer.

Le Plateau Fertile, tiers-
lieu de production tex-
tile situé à Roubaix, fait 
se connecter les grands 
groupes et de petits 
créateurs, pour l’élabo-
ration de petites séries 
upcyclées.

Hybride par nature, le tiers-lieu 
est aujourd’hui partout. Du 
café-épicerie associatif au 
Fa b l a b  p r o p o s a n t  d e s 
machines de pointe, ce mot-va-
lise englobe des réalités bien 

différentes. Importée du monde du numérique et ses 
espaces de coworking très tertiaires, la notion infuse 
aujourd’hui tous les secteurs d’activité. L’agro-
alimentaire comme la menuiserie, le textile comme 
la métallerie, se dotent ainsi de tiers-lieux. De fait, ils 
sont de plus en plus nombreux. L’association France 
Tiers-lieux en compte plus de 2 500 en France ; ils 
seront 1 000 de plus fin 2022. Selon son dernier rap-
port, plus de 2 millions de personnes ont fréquenté un 
tiers-lieu en 2019. Ils représentent en 2021, un chiffre 
d’affaires cumulé de 248 millions d’euros, et emploient 
6 300 personnes. Dans les Hauts-de-France, 153 tiers-
lieux sont officiellement recensés, ce qui place la région 
derrière l’île de France, la Nouvelle-Aquitaine et 
Auvergne-Rhône-Alpes. Tête du réseau régional 
depuis 2013, la Compagnie des Tiers Lieux affiche l’ob-
jectif d’en voir doubler le nombre dans les Hauts-de-
France d’ici 2027, pour un maillage toujours plus fin 
du territoire (lire par ailleurs).

L’ENTREPRENEURIAT DE PROXIMITÉ
La proximité, c’est tout l’enjeu de ces lieux couteaux 

Suisse, qui multiplient les fonctions, au service d’une 
communauté et d’un territoire, pour mieux répondre 
à de nouvelles aspirations. « Chez les artisans, il y a un 
rejet grandissant des ZAC où ils sont isolés. En même 
temps qu’on observe un retour vers les métiers de la 
main, du faire, il y a une envie de communauté », ana-
lyse Jean Karinthi, co-fondateur du tiers-lieu l’Hermi-
tage, implanté au sein d’un ancien sanatorium, aux 
confins de l’Aisne et de l’Oise. Dans cet ensemble de 
21 bâtiments, sur 30 hectares, le tiers-lieu s’attelle à 
créer, depuis 2016, un « hub » d’entrepreneurs. « Nous 
accueillons 10 structures, une micro-brasserie, une 
menuiserie, mais aussi, une entreprise de conseil. Nous 
accompagnons des porteurs de projets dans le déve-
loppement de leur entreprise, sur le site et au-delà : 
notre présence participe à la création d’un écosystème 
dans une zone très rurale. L’Hermitage, c’est un lieu 
où les entrepreneurs du coin peuvent venir boire un 
verre, et demander des conseils sur un souci d’Urssaf 

©
©

LA
 C

H
AR

TR
EU

SE
 D

E 
N

EU
VI

LL
E

Plus grand 
monastère char-
treux de France,  
la Chartreuse  
de Neuville, près 
de Montreuil  
(Pas-de-Calais), 
mêle activités 
culturelles et 
artistiques, et 
soutien à l’entre- 
preneuriat.
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DU TIERS-LIEU À LA FABRIQUE
Plus encore que ce rôle d’accompagnement, c’est la 

capacité de ces endroits à se faire lieux de production, 
révélée par la crise du Covid, qui les rend aujourd’hui 
particulièrement intéressants. Selon France Tiers-
Lieux, 9 lieux sur 10 se sont mobilisés pendant le pre-
mier confinement. 5 millions d’unités, visières, 
masques, respirateurs… y ont été produites. Dans une 
France où la réindustrialisation est sur toutes les lèvres, 
les tiers-lieux sont rêvés en micro-unités de produc-
tion, très agiles et répartis partout sur le territoire. 
Comme un retour à la manufacture d’avant la révolu-
tion industrielle, la force du réseau en plus. Le tiers-lieu 
roubaisien Le Plateau Fertile fait justement partie des 
premiers lauréats de l’appel à projets « Manufactures 
de proximité ». Doté de 30 millions d’euros dans le 
cadre du plan de relance, ce dispositif ambitionne de 
financer une centaine de ces structures en France.

« Le Plateau Fertile est un tiers-lieu de production 
avant tout. Nous voulions un lieu où tous les profession-
nels de la filière textile, les grands comme les petits, 

puissent se retrouver pour travailler et innover 
ensemble », retrace Annick Jehanne, la présidente du 
Fashion Green Hub. L’association, fédérant 300 entre-
prises textiles dans toute la France, a lancé en 2018 sa 
structure, qui compte un atelier d’une dizaine de sala-
riés, des espaces de formation, un Fablab, et accueille 
des entreprises de différentes tailles. « Le Plateau Fertile 
a une fonction à part, que personne ne remplissait, alors 
qu’elle est indispensable. Quand il faut mettre autour 
d’une même table des grandes enseignes pour parler 
upcycling et petite série, c’est simple pour nous, parce 
qu’on connaît tout le monde, qu’on a les compétences 
et les outils pour mettre des choses en place, très vite. 
De la même manière, rassembler vingt enseignes pour 
réfléchir pendant un an sur la mode zéro plastique, seul 
un lieu comme le nôtre peut le faire. »

UN MODÈLE ÉCONOMIQUE HYBRIDE
Si les pouvoirs publics regardent de près ce qui se 

passe dans les tiers-lieux, c’est aussi parce qu’ils en 
sont les principaux financeurs. Longs à monter, avec 
une mise de départ souvent importante, les tiers-lieux 
reposent sur un modèle mêlant, en moyenne, 50 % de 
subventions, et 50 % de recettes propres. Mais entre 
la structure hébergée par une mairie bien consciente 
du bénéfice à en tirer pour un quartier, et celle qui 
acquiert un site patrimonial à rénover, la proportion 
varie. « Le Plateau Fertile représente un investisse-
ment de départ d’environ 130 000 euros, et un budget 
de fonctionnement de 200 000 euros par an », détaille 
ainsi Annick Jehanne, qui s’apprête à dupliquer le tiers-
lieu à Paris.

À l’Hermitage, dont une SCI est propriétaire, et dont 
la rénovation est estimée à 3 millions d’euros, la pro-
blématique est différente. La structure a déjà levé 200 
000 euros en deux campagnes de crowdfunding. De 
nouvelles levées de fonds sont en préparation, cette 
fois en Private Equity, auprès de plateformes comme 

Au sein de l’Hermi-
tage, artisans et 
entreprises du ter-
tiaire cohabitent et 
s’entraident.
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« La rentabilité des tiers-lieux 
grâce à des recettes propres est 

atteignable » 

Jean Karinthi, co-fondateur de l’Hermitage
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Lita. « Il nous faut de l’argent patient, et des investis-
seurs prêts à nous accompagner sur la durée », rai-
sonne Jean Karinthi. « Mais les tiers-lieux ont une forte 
culture entrepreneuriale. Je ne crois pas à une vision 
de ces structures comme forcément sous perfusion. 
La rentabilité grâce à des recettes propres est attei-
gnable, et souhaitable. »

Plus grand monastère chartreux de France, la 
Chartreuse de Neuville et ses 18 000 m² de bâti néces-
sitent 15 millions d’euros de travaux de restauration, 
déjà bien engagés. Outre l’appui des monuments his-
toriques, l’association a pu compter sur des mécènes 
privés. « Le fonds régional IRD a été un soutien très 
précieux dès le début, avant même les collectivités 
locales. Nous sommes aussi soutenus par Lesaffre, 
Vilogia, la Banque Populaire ou encore des PME 
locales », énumère Alexia Noyon. Aujourd’hui le tiers-
lieu, qui emploie une dizaine de salariés et dont le seul 
fonctionnement nécessite 1 million d’euros par an, 
tourne grâce à 40 % de subventions, 40 % de mécénat 
privé, et 20 % de recettes propres. Après la fin des tra-
vaux, prévue en 2025, Alexia Noyon vise 60 % de 
recettes propres, 20 % de mécénat, et 20 % de 
subventions.

UN RÔLE À JOUER POUR LES ENTREPRISES
Le Covid n’a pas prouvé qu’au gouvernement la force 

de frappe des tiers-lieux. Le bonnetier Lemahieu (150 
salariés, 8,2 M€ de CA 2021), a pu produire 450 000 
masques lors du premier confinement, grâce à un par-
tenariat avec l’association le Souffle du Nord, et la 
mobilisation de 24 000 couturières bénévoles. « Le 
Covid nous a montré qu’ensemble, on va plus vite et 
plus loin. De là est né le désir de créer une maison com-

mune, ouverte à tous, autour du textile responsable », 
résume Martin Breuvart, co-dirigeant de Lemahieu. 
« Nous avons lancé un groupe de travail en interne, 
mais ce n’est pas notre métier, c’était très chronophage. 
Et puis, ce n’est pas le principe, on ne monte pas un 
tiers-lieu tout seul dans son coin. » C’est donc une ren-
contre qui relance le projet. Passionnée par les enjeux 
du textile et du réemploi, Sigrid Lucas est missionnée 
par la PME pour monter IDTiss. Le tiers-lieu devrait 
voir le jour en 2022, au sein des locaux de Lemahieu, 
à Saint-André-lez-Lille. « IDTiss sera ouvert à tous, 
aux industriels, aux professionnels, aux associations. 
Nous y créerons un atelier et un fablab, ainsi qu’un 
espace de création artistique. Une large part des acti-
vités reposera sur le réemploi des chutes de Lemahieu 
ou de ses partenaires, et sur la réparation et l’upcy-
cling de pièces textiles » projette Sigrid Lucas. « IDTiss 
continuera à faire vivre une communauté autour du 
textile et de Lemahieu. Cela nous intéresse en termes 
d’impact local mais aussi, de recrutement, puisque 
les ateliers pourront faire naître des vocations. Pour 
nous qui cherchons à produire les vêtements les 
plus »propres« possibles, la valorisation de nos chutes 
est aussi très vertueuse », poursuit Martin Breuvart. 
À l’origine du projet, Lemahieu n’entend pas pour 
autant en faire sa chose. « Nous sommes partenaires 
de la structure, mais nous n’avons pas vocation à le 
subventionner. Nous fournirons des machines, du tis-
su, des savoir-faire, mais IDTiss restera indépendant. 
L’idée est que d’ici trois ans, le tiers-lieu puisse voler 
de ses propres ailes, dans d’autres locaux ». Voire, si le 
succès est au rendez-vous, se dupliquer un peu par-
tout en France.

Jeanne Magnien

SÉBASTIEN PLIHON, CO-FONDATEUR DE LA COMPAGNIE DES TIERS-LIEUX :

« Il faut professionnaliser les porteurs de projet »
Les Hauts-de-France ont-ils 
une longueur d’avance sur 
les tiers-lieux ?
Ça a longtemps été le cas : 
l’écosystème numérique régio-
nal s’est très tôt constitué en 
tiers-lieux, au travers du cowor-
king. Le Mutualab ou la 
Coroutine, par exemple, ont fait 
office de pionniers dans la 
métropole lilloise, dès les 
années 2010. Il y a ensuite eu un 
bel essor. Mais contrairement à 
d’autres régions, qui après le 
premier confinement se sont 
emparées du sujet des tiers-
lieux, il n’y a pas de pôle dédié 
au niveau de la Région. C’est 
dommage, parce que les 
réflexions qu’ils portent autour 

de l’énergie verte ou du recy-
clage, pourraient parfaitement 
s’inscrire dans la démarche 
Rev3.

La Compagnie des Tiers-
Lieux porte donc seule cet 
objectif de 300 tiers-lieux 
dans les Hauts-de-France 
en 2027 ?
Oui. Nous avons commencé 
comme un réseau informel en 
2012. En 2018, nous nous 
sommes constitués en asso-
ciation pour mieux accompa-
gner la lame de fonds autour 
des tiers-lieux. Nous recevons 
énormément de demandes de 
porteurs de projets. L’objectif, 
c’est que tout le monde dans 

la région soit à moins de 20 
minutes d’un tiers-lieu. Ils 
offrent un accès à des biens, 
des savoirs et des techniques 
indispensables et non 
délocalisables.

C’est dans cette optique 
que vous avez lancé des for-
mations spécifiques ?
Avec l’université de 
Valenciennes, nous avons 
créé en 2020 le premier mas-
ter « Tiers-Lieu » de France. 
La formation nous paraît 
indispensable pour profes-
sionnaliser les porteurs de 
projets. Il faut savoir se faire 
promoteur immobilier, anima-
teur d’une communauté, mon-

ter un business model. Mais 
aussi, avoir des compétences 
juridiques et des notions de 
développement du territoire… 
Nous venons de lancer la troi-
sième promotion, de 15 per-
sonnes. C’est une année 
dense, mais nos diplômés 
s’insèrent bien, soit dans des 
tiers-lieux, soit dans des col-
lectivités qui cherchent des 
référents pour piloter cette 
dynamique sur leur territoire.
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